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« Les premières œuvres cubistes étaient pour moi une hallucination. Je ne les ai
pas comprises tout de suite, mais je me sentais plein d’un trouble inexprimable.
Il s’en dégageait un miracle qui me confondait. »[1]
 
Lorsqu’il rencontre Braque en 1911, Henri Laurens vit un véritable choc
esthétique à la contemplation de ses papiers collés. Tous deux installés à
Montmartre, ils se lient d’amitié autour de leur passion commune pour Cézanne
et tentent de mettre en œuvre ses préconisations pour « traiter la nature par le
cylindre, la sphère, le cône… »[2]. Selon Marthe Laurens, leurs recherches
aboutissent dans l’atelier d’Henri, alors qu’ils tracent des signes sur le mur[3].
 
Lors de ses premières années d’expérimentation cubiste, Laurens réalise
essentiellement des collages, tel Nature morte à la guitare (1918), et des reliefs
polychromes, comme la Tête de 1917 [fig.1][4], dans lesquels la géométrisation
est poussée à l’extrême. Avec Braque et Picasso, ils étudient la décomposition
des formes et des volumes à la limite de l’abstraction.
 
Pour le marchand Daniel-Henry Kahnweiler, les papiers collés de Laurens sont
vraiment « la fine fleur du cubisme »[5]. Rapidement conquis par la
personnalité de Laurens avec lequel il partage une passion pour la musique,
Kahnweiler lui fait signer un contrat à partir d’avril 1920. Entre 1916 et 1919,
Henri Laurens est lié au marchand Léonce Rosenberg par un contrat



d’exclusivité. Lorsque Daniel-Henry Kahnweiler rentre en France en 1920,
après s’être réfugié en Suisse pendant la Première Guerre Mondiale chez son
ami Hermann Rupf[6] – premier propriétaire de cette épreuve, le sculpteur est
en train de se délier progressivement du contrat étouffant qui le lie à Léonce
Rosenberg. Kahnweiler profite de cette situation ; et c’est à cette période qu’il
rouvre une galerie rue d’Astorg[7]. Laurens est le second et dernier sculpteur
défendu par le marchand[8]. Le premier, le catalan Manolo, avait entamé une
collaboration dès 1912.
 
Vers 1920, Laurens s’intéresse principalement au corps féminin, scruté dans
toutes sortes d’attitudes. Son canon est éminemment reconnaissable : des
hanches et des fesses larges, des cuisses généreuses, une petite poitrine. La
chevelure tombe sur celle-ci en une longue mèche faite de lignes parallèles
ondulantes. Les formes rondes des cuisses, du ventre, et des seins, se
juxtaposent aux lignes angulaires des jambes et du nez avec harmonie.
L’ensemble de ses créations témoigne de recherches portées sur la construction
des volumes sur un même plan, et le traitement plastique constitue son axe de
réflexion principal[9]. Les sculptures telles le Nu couché à l’éventail de 1919
[10] [fig.2] ou la Femme couchée au collier de 1921 [fig.3] s’édifient à partir
d’un réseau de plans et d’arrêtes complexes, proche de la Tête de femme[11]
que Picasso élabore en 1909 [fig.4], sculptée en « facettes ».
 
Au contraire, la Femme couchée de face de 1921 met en exergue les talents de
dessinateur de Laurens, jouant avec des arrêtes peu saillantes plutôt qu’avec
des volumes profondément creusés. Il en est de même dans la Femme couchée
de dos[12] [fig.5] de la même année. Celle-ci n’est pas le revers de la
première, mais fonctionne comme son pendant, ou même comme son négatif
[13]. Laurens réitère cette expérience du positif / négatif d’une figure, lorsqu’il
réalise les deux dessins dits Nu de face et Nu de dos [fig.6], niant la
perspective que permet le travail en deux dimensions. En 1922, il crée un
second relief de Femme couchée[14], très proche de la Femme couchée de face
mais se distinguant par des détails qui apparaissent tels le collier ou le motif
crénelé dans la chevelure ou le drapé, entre les jambes.
 
Toujours à la même période, le sculpteur crée une Femme couchée, également
proche de Femme couchée de face mais, émancipée du fond cette fois : l’œuvre,
dont une épreuve est conservée au Hirshhorn Museum and Sculpture Garden
de Washington[15], est en ronde-bosse. Puis, plus nettement émancipée du
cubisme, la Femme couchée en ronde-bosse de 1921[16] [fig.7], aux formes
rondes et volumineuses, préfigure les évolutions futures de Laurens vers une
sculpture « calme » et intemporelle. La Femme accoudée de 1927[17] [fig.8],
remarquable par ses courbes et ses formes simples, illustre cet aboutissement.
 



Grâce aux récents travaux de l’historienne de l’art Élisabeth Lebon, nous
savons que ces épreuves numérotées en chiffres romains sont le fruit de la
collaboration entre le marchand Kahnweiler et le fondeur Florentin Godard :
« [Ces inscriptions] marquent sans aucun doute une fonte ancienne du vivant de
l’artiste, puisque la dernière commande de Kahnweiler à Florentin Godard date
d’avril 1929. » (Extrait de l’article d’Élisabeth Lebon « Laurens et le bronze »,
publié dans le catalogue de l’exposition Henri Laurens au musée Gerhard-
Marcks-Haus de Brême du 30 septembre 2018 au 13 janvier 2019)
 
Selon le catalogue établi par la galerie Bérès en 2004, la Femme couchée de
face a été éditée à 8 épreuves + 1 épreuve d’artiste. Mais, dans ces 8 épreuves
il faut distinguer les 6 épreuves de l’édition posthume menée par la famille
Laurens avec le fondeur Valsuani et les deux épreuves anthumes réalisées par
Kahnweiler[18], dont la n°II est celle qui nous intéresse ici. En effet, selon
Elisabeth Lebon, les épreuves anciennes, pré-existantes aux épreuves Valsuani,
sont intégrées à l’édition réalisée entre 1954 et 1974 par les héritiers de
l’artiste[19]. Il apparaît donc que l’épreuve ici étudiée est l’une des deux
existantes, fondue du vivant de l’artiste ; et la seule, localisable.
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